


« La vitesse est la forme d'extase
dont la révolution technique

a fait cadeau à l'homme. »

Milan Kundera
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Avant-propos
Saviez-vous que Thierry Boutsen a débuté sa carrière en F1
au Grand Prix de Belgique 1983 et l’a achevée exactement
dix ans plus tard, au Grand Prix de Belgique 1993  ? Avec
163 départs, il est, à ce jour, le pilote belge ayant disputé le
plus de grands prix de F1. Il ne compte cependant que 3
victoires, contre 8 au célébrissime Jacky Ickx qui, lui, n’a
couru que 114 fois en F1 et dont le public profane connaît
davantage les exploits aux 24 Heures du Mans.

Saviez-vous que deux autres pilotes belges ont bouclé
quelques tours en tête d’un grand prix  ? Il s’agit d’Olivier
Gendebien et de Willy Mairesse. Et saviez-vous que deux
autres encore ont goûté aux joies du podium  ? Ce sont
Lucien Bianchi et Paul Frère.

Avec des fortunes diverses, pour une seule course ou pour
plusieurs saisons, sous les couleurs d’une écurie nationale
ou celles d’un grand constructeur, 21 pilotes belges ont pris
le départ d’épreuves de F1 depuis la création du
Championnat du monde des pilotes, en 1950.

Cette année-là, la saison officielle ne comptait que 6
courses européennes, plus les 500 miles d’Indianapolis. Le
Grand Prix de Belgique figurait déjà dans ce calendrier. Sept
décennies plus tard, il en demeure une date importante.

Sa légende s’est notamment bâtie autour du majestueux
circuit de Spa-Francorchamps, niché dans les vallonnements
des Ardennes, et de son mythique raidillon de l’Eau rouge.
Les impératifs de sécurité ont réduit son tracé originel, mais



la magie d’une piste détrempée sillonnant entre les arbres
demeure sans égale.

Ces pilotes, ces écuries, ces circuits et ces courses
composent toute la passion qui lie la Belgique et la Formule
1. C’est leur histoire que nous retraçons dans les pages qui
suivent.



LES PILOTES



Arthur Legat (1898-1960)

Né le 1er novembre 1898 à Haine-Saint-Paul, mort le 23
février 1960 à Haine-Saint-Paul à 61 ans.

2 GP disputés en 1952 et 1953

Meilleur classement : 13e

Né à la fin du XIXe siècle, Arthur Legat pratique la course
automobile bien avant l’apparition de la F1. Ce garagiste de
Haine-Saint-Paul apprécie tout particulièrement le Grand
Prix des Frontières, disputé près de Chimay, vers la frontière
franco-belge. Entre 1926 et 1959, il participe 25 fois à cette
course qu’il gagne à deux reprises (1931 et 1932) au volant
d’une Bugatti 37 A.

En ce temps-là, on ne prend pas sa retraite sportive avant
d’avoir des cheveux blancs. Arthur Legat est
quinquagénaire lorsqu’il remporte la dernière édition de la
course de côte de Malchamps, en 1949 sur une Maserati 6
CM.

Il s’offre ensuite deux participations au GP de Belgique, au
volant d’une Veritas Meteor. Il s’y classe treizième en 1952,
à cinq tours du vainqueur, puis abandonne sur panne de
transmission en 1953.

À 54 ans au volant d’une F1, il est — et restera sûrement —
le troisième plus vieux pilote dans cette catégorie, devancé
seulement par le Monégasque Louis Chiron et le Français
Philippe Étancelin qui ont encore piloté à 55 ans.



Arthur Legat a 60 ans lorsqu’il dispute une fois de plus le
Grand Prix des Frontières, en 1959. C’est sa dernière
apparition en course. Il meurt l’année suivante.



Roger Laurent (1913-1997)

Né le 21 février 1913 à Liège, mort le 6 février 1997 à Uccle
à 83 ans.

2 GP disputés en 1952

Meilleur classement : 6e

Cinq fois champion de Belgique de moto dans les années
1940, Roger Laurent passe sur quatre roues en 1949.

Hors championnat, il gagne le Grand Prix de Finlande 1952,
au volant d’une Talbot-Lago T26C de l’Écurie Belgique,
devant un plateau de pilotes amateurs. Cette même année,
Roger Laurent effectue ses débuts en championnat du
monde au Grand Prix de Belgique, où sa modeste HWM le
mène à la douzième place. Deux mois plus tard, au Grand
Prix d’Allemagne, la Ferrari de l’Écurie Francorchamps le
propulse à une très honorable sixième place.

Roger Laurent poursuit sa carrière de coureur en endurance,
où son meilleur résultat est une quatrième place aux 24
Heures du Mans 1954, sur la Jaguar C de l’Écurie
Francorchamps dont il partage le volant avec Jacques
Swaters.



Johnny Claes (1916-1956)

Né le 11 août 1916 à Fulham (GB), mort le 3 février 1956 à
Bruxelles à 39 ans.

23 GP disputés entre 1950 et 1955

Meilleur classement : 7e

Dans les années 1940, la première renommée de Johnny
Claes est celle de… trompettiste de jazz, leader de la
formation Johnny Claes and his Clay Pigeons. Traducteur des
pilotes britanniques sur le Grand Prix de France 1947, il
découvre à cette occasion le sport automobile. L’année
suivante, il prend le volant d’une Talbot-Lago et crée l’Écurie
Belge. En 1949, il s’illustre plusieurs fois, par exemple en
grimpant sur la troisième marche du podium du Grand Prix
de Paris.

Johnny Claes obtient quelques succès en F2 et des places
d’honneur hors championnat, mais ses meilleurs
classements en grands prix officiels sont des septièmes
places à Monaco (1950) et Spa-Francorchamps (1951). À
partir de 1952, il pilote des monoplaces très différentes  :
Gordini, Simca, HWM, Connaught, Maserati, Ferrari, sans
plus de résultats.

Les épreuves de rallye lui sourient davantage puisqu’il
gagne à deux reprises le terrible marathon Liège-Rome-
Liège, en 1951 avec Jacques Ickx (le père de Jacky), en 1953
avec Jean Trasenster.

En endurance, il décroche une probante troisième place
dans les 24 Heures du Mans 1955, au volant d’une Jaguar D



de l’Écurie Francorchamps qu’il partage avec Jacques
Swaters.

Johnny Claes se retire après le Tourist Trophy 1955 car sa
santé se dégrade. La tuberculose l’emporte cinq mois plus
tard.



Paul Frère (1917-2008)

Né le 30 janvier 1917 au Havre (F), mort le 23 février 2008 à
Nice (F) à 91 ans.

11 GP disputés entre 1952 et 1956

1 podium (2e au GP de Belgique 1956)

11 points marqués en championnat

Ingénieur devenu journaliste, champion d’aviron, Paul Frère
découvre les sports mécaniques par la moto, en 1948. Dès
1952, il débute en monoplace au volant d’une F2 HWM et
remporte, hors championnat, le Grand Prix des Frontières,
sur le circuit de Chimay.

Pour sa première course officielle, le Grand Prix de Belgique
1952 couru sous la pluie, il donne à la firme HWM son
meilleur résultat en grand prix avec une cinquième place.
Chaque année, il dispute deux ou trois courses de
monoplace, sur HWM puis sur Gordini, qui se concluent pour
la plupart par des casses mécaniques.

En 1955 et 1956, la Scuderia Ferrari lui offre un volant pour
trois courses. C’est dans le Grand Prix de Belgique que Paul
Frère signe ses meilleurs résultats, quatrième en 1955 et
deuxième en 1956. Ce podium marque sa dernière
participation en F1.

Il se concentre alors sur les courses d’endurance,
remportant avec Olivier Gendebien deux fois les 12 Heures
de Reims (1957 et 1958) puis les 24 Heures du Mans 1960.



À sa mort, en 2008, le quinzième virage du circuit de Spa-
Francorchamps est rebaptisé « Courbe Paul Frère ».



Georges Berger (1918-1967)

Né le 14 septembre 1918 à Bruxelles, mort le 23 août 1967
sur le circuit du Nürburgring (D) à 48 ans.

2 GP disputés en 1953 et 1954 (Gordini)

Georges Berger commence la course automobile en
amateur après la Seconde Guerre mondiale, notamment au
volant d’une Jicey, marque française à laquelle il donne son
meilleur résultat (3e à Chimay en 1950).

Il tente sa chance en F1 en pilotant une Gordini. Au Grand
Prix de Belgique 1953, il obtient le dernier temps aux essais
et abandonne dès le quatrième tour. Au Grand Prix de
France 1954, il est trahi en course par son moteur. Cette
année-là, il signe ses meilleurs résultats hors championnat,
à Rouen (4e) et Bordeaux (7e).

Georges Berger se tourne ensuite vers d’autres disciplines,
signant particulièrement deux victoires dans le Tour de
France automobile, en compagnie de Willy Mairesse (1960)
et de Lucien Bianchi (1964). Il participe deux fois aux 24
Heures du Mans pour l’Écurie Francorchamps (1961) et pour
l’Écurie Nationale Belge (1962), tentatives qui se soldent
par deux abandons. Il trouve la mort au volant d’une
Porsche 911, sur le circuit allemand du Nürburgring, durant
le Marathon de la Route 1967, une course de 84 heures qui
remplaçait la classique Liège-Rome-Liège.



André Pilette (1918-1993)

Né le 6 octobre 1918 à Paris (F), mort le 27 décembre 1993
à Etterbeek à 75 ans.

9 GP disputés entre 1951 et 1964

Meilleur classement : 5e

2 points marqués en championnat

André Pilette n’a que 3 ans à la mort de son père, Théodore
Pilette, importateur belge des Mercedes-Benz puis des
Bugatti ; lui-même pilote, il s’était notamment illustré en se
classant cinquième aux 500 Miles d’Indianapolis 1913.

Après quelques courses locales, André dispute son premier
grand prix à Spa en 1951, au volant d’une Talbot-Lago de
l’Écurie Belgique, et y signe une belle sixième place. Deux
accidents l’éloignent des circuits en 1952. Il revient à Spa
en 1953 sur une modeste Connaught (11e et dernier).

Amédée Gordini lui propose un volant pour trois courses de
championnat, en 1954. C’est dans son grand prix national
qu’il réalise son meilleur classement (5e) et inscrit deux
points. Hors championnat, il se classe second à Chimay puis
à Cadours.

En 1956, André Pilette court encore trois grands prix
officiels, deux pour Gordini ainsi que le Grand Prix de
Belgique pour la Scuderia Ferrari. À deux reprises, il se
classe sixième. En Allemagne, il se blesse sérieusement lors
des essais et se tient en retrait des circuits durant deux ans.



Au Grand Prix d’Italie 1961, l’Emeryson de l’Équipe
Nationale Belge, trop lente, ne lui permet pas de s’aligner
au départ. De même, en 1963, au volant d’une Lotus privée,
André Pilette échoue à se qualifier en Allemagne et en Italie.

En 1964, il revient pour une ultime apparition en F1, au
volant d’une Emeryson modifiée et rebaptisée Scirocco par
l’Américain Hugh Powell. Il essuie une non-qualification en
Allemagne et deux forfaits, en Italie et à Monaco. Dans le
Grand Prix de Belgique, le seul dont la Scirocco parvient à
prendre le départ, André Pilette doit se contenter du dernier
temps des qualifications et d’un abandon sur panne moteur
dès le dixième tour.

Hors F1, André Pilette participe quatre fois aux 24 Heures du
Mans, en 1954 dans l’équipe Gordini puis en 1959, 1960 et
1961 sur des Ferrari du North American Racing Team.
Associé à Ricardo Rodriguez, il monte sur la deuxième
marche du podium en 1960.

Il est le père de Teddy Pilette.



Olivier Gendebien (1924-1998)

Né le 12 janvier 1924 à Bruxelles, mort le 2 octobre 1998
aux Baux-de-Provence (F) à 74 ans.

14 GP disputés entre 1956 et 1961

2 podiums (2e au GP de France 1960, 3e au GP de Belgique
1960)

3 tours en tête (GP de Belgique 1961)

18 points marqués en championnat

Recordman des 24 Heures du Mans jusqu’à ce que ses
quatre victoires soient battues par son compatriote Jacky
Ickx, Olivier Gendebien possède un remarquable palmarès
en endurance (12 Heures de Sebring 1959, 1960 et 1961,
12 Heures de Reims 1957 et 1958 avec Paul Frère, 1000 Km
de Paris 1961 avec Lucien Bianchi, 1000 Km du Nürburgring
1962, Targa Florio 1958, 1961 et 1962) ainsi qu’en rallye
(Boucles de Spa, Rallye des Tulipes, Liège-Rome-Liège, Tour
de France automobile 1957, 1958 et 1959, champion de
Belgique des rallyes 1954 et 1955).

C’est d’ailleurs en copilote de rallye qu’Olivier Gendebien
découvre le sport automobile, lorsqu’il travaille en Afrique,
dans ce qui est alors le Congo belge. De retour en Europe, il
débute sur circuit par la Formule 2, en 1952. Ferrari
remarque sa cinquième place au Mans 1955, sur une
Porsche 550 de l’Écurie Nationale Belge, et l’engage.

La Scuderia le fait débuter en F1 en 1956. Dès sa première
course dans cette catégorie, le Grand Prix d’Argentine,



Olivier Gendebien entre dans les points en se classant
cinquième. Ses participations demeurent toutefois
occasionnelles, à raison de deux ou trois grands prix par an,
Ferrari privilégiant l’engagement du pilote belge sur des
épreuves d’endurance, où il fait merveille.

En 1960, le Yeoman Credit Racing Team confie à Olivier
Gendebien le volant d’une révolutionnaire Cooper T51 à
moteur arrière. Dès sa première course à son volant, à Spa,
le champion belge s’offre un podium à domicile (3e), suivi
d’un autre (2e) lors du grand prix suivant, à Reims. La fin de
saison est moins brillante mais Gendebien est classé
sixième du Championnat du monde, grâce aux points
engrangés.

Son aventure en F1 ne va pas au-delà de la saison 1961, où
il se classe quatrième à Spa pour son unique grand prix sur
Ferrari, puis modestement onzième aux États-Unis sur une
Lotus privée.

Au sommet de sa gloire, il prend sagement sa retraite de
coureur à l’issue de la saison 1962 et s’installe en Provence,
non loin de chez son ami Maurice Trintignant.



Jacques Swaters (1926-2010)

Né le 30 octobre 1926 à Woluwé-Saint-Lambert, mort le 10
décembre 2010 à Bruxelles à 84 ans.

7 GP disputés entre 1951 et 1954

Meilleur classement : 7e

Jacques Swaters se lance dans le sport automobile en 1948,
année où il partage avec Paul Frère le pilotage d’une MG
aux 24 Heures de Spa. Deux ans plus tard, il court en F2 et
participe à la fondation de l’Écurie Belgique.

En 1951, le volant de la Talbot-Lago de l’équipe est libre à la
suite d’un accident où André Pilette a été blessé. Jacques
Swaters débute ainsi en F1 au Grand Prix d’Allemagne, où il
termine dixième et dernier. En Italie, il est trahi par sa
mécanique.

Il ne court que le Grand Prix des Frontières, hors
championnat, en 1952, et fonde l’Écurie Francorchamps
avec une voiture construite par son ami Enzo Ferrari. En
1953 et 1954, il pilote la Ferrari 500 de l’Écurie
Francorchamps sur six courses de championnat. Jacques
Swaters signe son meilleur résultat sur le Nürburgring, en
1953, où il finit septième, derrière Stirling Moss mais devant
le champion en titre Alberto Ascari.

C’est en F2, lors des Courses de l’Avus 1953, qu’il remporte
sa principale victoire en monoplace. Avec l’Écurie
Francorchamps, Jacques Swaters signe la troisième place
aux 24 Heures du Mans 1955, associé à Johnny Claes sur
une Jaguar D.



Sa dernière incursion en F1 consiste à modifier une
Emeryson, qu’il rebaptise ENB (Équipe Nationale Belge) et
qu’il confie à Lucien Bianchi au Grand Prix d’Allemagne
1962, sans convaincre. L’expérience ne se prolonge pas.



Charles de Tornaco (1927-1953)

Né le 7 juin 1927 à Bruxelles, mort le 18 septembre 1953 à
Modène (I) à 26 ans.

2 GP disputés en 1952

Meilleur classement : 7e

Le baron Charles de Tornaco est le fils de Raymond de
Tornaco, vainqueur en 1922, au volant d’une Impéria-
Abadal, du premier Grand Prix de Belgique organisé à Spa-
Francorchamps et troisième des 24 Heures du Mans 1923.

Son grand ami Jacques Swaters l’invite à courir avec la
jeune Écurie Belgique aux 24 Heures de Spa 1949.

En 1952, Charles de Tornaco débute en F1 au Grand Prix de
Belgique, au volant de la Ferrari 500 de l’Écurie
Francorchamps, où il décroche une prometteuse 7e place.
Aux Pays-Bas, un problème de soupape le contraint à
l’abandon. Il s’engage encore dans les Grands Prix d’Italie
1952 et de Belgique 1953 mais, dans les deux courses, ne
parvient pas à se qualifier.

Associé à Roger Laurent, il se classe neuvième aux 24
Heures du Mans 1953. Trois mois plus tard, lors d’essais
privés sur le circuit de Modène, la Ferrari de Charles de
Tornaco se retourne. Faute d’ambulance et de médecin sur
place, le jeune pilote meurt alors qu’il est transporté vers
l’hôpital dans une voiture réquisitionnée à la hâte.



Willy Mairesse (1928-1969)

Né le 1er octobre 1928 à Momignies, mort le 2 septembre
1969 à Ostende à 40 ans.

12 GP disputés entre 1960 et 1963

1 podium (3e au GP d’Italie 1960)

3 tours en tête (GP de Belgique 1962)

7 points marqués en championnat

Fils d’un exploitant forestier, Willy Mairesse vient à la
compétition, guidé par la passion et le hasard. Timide et
renfermé, il lui faut un volant pour s’exprimer.

Il se révèle en 1956 en remportant Liège-Rome-Liège au
volant d’une Mercedes 300SL. Deux ans plus tard, il se fait
remarquer aux 12 Heures de Reims où il termine deuxième
sur une Ferrari. Toujours sur Ferrari, il gagne en 1960 le Tour
de France auto, exploit qu’il renouvelle en 1961, terminant
également deuxième des 24 Heures du Mans.

Ce brillant palmarès lui ouvre les portes de la Formule 1.
« C’est mon meilleur pilote d’essai », écrit de lui Enzo Ferrari
dans ses Mémoires. Pour le compte de la Scuderia, Willy
Mairesse signe, dès son troisième grand prix, l’unique
podium de sa carrière en terminant troisième du Grand Prix
d’Italie 1960. Les neuf grands prix qu’il dispute encore de
1961 à 1963 ne lui permettent qu’une seule fois de se
classer à nouveau dans les points (4e à Monza en 1962).



Willy Mairesse se montre rapide mais aussi victime de
nombreux accidents. Ce garçon «  doué d’un grand talent,
mais trop téméraire, veut brûler les étapes », estime alors
Maurice Trintignant. Lors de sa dernière course en F1, en
1963 sur le terrible circuit du Nürburgring, sa voiture se
renverse, une roue arrachée tue un jeune secouriste de la
Croix Rouge et le pilote belge est lui-même sévèrement
brûlé.

C’est dans le premier tour des 24 Heures du Mans 1968 que
Willy Mairesse subit un dernier accident dont il ne se
remettra jamais complètement. Selon la procédure du
départ en épi, les pilotes courent alors dans leur voiture et
démarrent sans prendre le temps de se sangler. Mal fermée,
la portière de sa Ford GT40 s’ouvre brutalement dans la
ligne droite des Hunaudières. En tentant de la rattraper à
pleine vitesse, le champion belge perd le contrôle et
s’écrase contre les arbres. Blessé notamment au crâne, il
est plongé pendant deux semaines dans le coma. Incapable
de reconduire, il se donne la mort un an plus tard.

Révolté par cet accident, son compatriote Jackie Ickx refuse
de jouer le jeu et prend le départ des 24 Heures du Mans
1969 en marchant, démarrant bon dernier après s’être
soigneusement attaché, ce qui ne l’empêchera pas de
remporter l’épreuve  ! Dès l’année suivante, les
organisateurs de l’épreuve d’endurance réforment leur
procédure pour donner le départ avec les pilotes à bord de
leurs voitures.


